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OPINION- 

■ Du  CITOYEN  SAINT-MARTIN 
Député  de  l’Ardèche , 

Prononcée  le  i;  janvier'  .793,  l’an  Ile.  Je  la  République; 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  national^. 


, v L.  I T O Y E N S , 

Je  perfifte  i penfec  que  je  n’ai  ni  le  pouvoir,  ni  le 
. droit  de  prononcer  en  fur  le  fort  de  Louk  J’ai 
,dpeloppe  les  motifs  de  mon  opinion  dans  le  difcours 
que  1 avois  préparé  pour  la  tribune,  lors  de  la  dUcuffioii 
§r?n^e;^ffaire  ; difcours  qui  a été  imi  rimé  & 
diftnbue  : je  ne  ferai  que  les  énoncer  ici  très  iommai- 
.tcmenu. 

■ ‘décret  par  lequel  la  Convention  Veft 

.conftituee./nrj.  nnrionn/;  j’ai  rempli  fans  répugnance  14 
•tache  quiin  etoit  Impofée.  La  Voix  de  maconfcience  m# 
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difoîc  que  îe  ci-devant  roi  avoît  confpîrd  contre  îa  liberté 
publique;  que  , traître  8c  parjuré,  il  s et  <:t  rendu  cou- 
pable d’artentât  contre  la  sûrete  générale  de  rÉtat , ôc  je 
n’ai  pas  balancé  à le  déclarer. 

Mais  elle  me  ditaufîî,  cette  voix  terrible,  la  feule 
je  confulterai  toujours  ; elle  me  dit  que  j’excrccrois  Tadte 
de  tyrannie  le  plus  monftrueux  „ fi  je  cumulois  fur  ma 
tête  des  pouvoirs  incompatibles,  des  pouvoirs  qui,  pour 
le  maintien  de  la  liberté  , doivent  refter  éternelLment 
fép.irés. 

Citoyens , je  ne  puis  affez  m’étonner,  je  Tavoue,  que 
la  plupart  des  opinans  qui  ont  conclu  à la  peine  de 
mort,  ayent  morivé  leur  vau,  Ôc  fur  l’article  de  la  dé- 
claration des  droits,  portant  que  « la  loi  doit  être  égale 

pour  tous,  foie  quelle  protégé  loit  qu’elle  puni£e\  » 
&’ fur  les  d'fpoiitions  du  code  pénal,  contre  les  confpi- 
rateurs.  • 

La  loi  doit  être  égale  pour  tous,  foir  qu’elle  protège  ^ 
foie  quelle  punijjei  il  filloit  donc,  félon  vous,  trauer 
Louis  comme  un  coupable  ordinaire  ; il  falloir  donc  le 
faire  jouir  H^s  n^êmes  avantages  que  la  loi  accorde  aux 
autres  ' Cci  fés -,  & cependrmt  il  n’en  a pas  joui:  & ce- 
peiitiarit  les  tour  es  pr  tearnes^  ccnfervatric  es.èe  l’honneur, 
de  *a  Vit  ^ de  la  liberté  des  citoyens , n’ont  point  été 
obiervé  s 3 fon  égard  ; & cependant  vous  avez  décrété 
que  la  fimpie  majorité  abfolue  des  voix  ii  fiiroit  pour  fa 
condamnation  : par  où  vous  avez  bien  formel!  mert  dé- 
cidé, ce  mef  mblj,  que  la  raifon  d’état,  le  Llut  public  , 
rexcîuoit  de  la  faveur  des  lois  exift  antes.  Levez -vous , 
pouvez-vous  le  frapper  aujourd’hui  de  toute  la  rigueur  de 
ces  mêmes  lois  ? 

Je  déclare  donc , Citoyens , que  je  ne  fuis  point  juge 
yjplicaîeur  de  la  peine  qo  mérite  îe  dernier  roi  des 
Français;  que  je  ne  puis  pas  l’être  , Sc  qu’aucune  puif- 
fance  humaine  ne  fauroic  me  ‘ contraindre  a remplir  un 
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milliftère  qui  meft  interdit  par  l’honneur  * par  la  raifon^ 
par  la  jiiftke.  ^ 

Mais,  -comme  légiflateur,  comme  homme  d’état,  fai 
dû  examiner  quelles  font  les  mefures  qui , dans  la  cir- 
conftaoce,  conviennv-’nt  le  mieux  aux  intérêts  de  la  Ré- 
publique; &,  après  les  plus  profondes  méditations,  je  fuis 
refté  convaincu  que  frapper  Louis  de  mort , c’eft  attirer 
fur  la  France  les  plus  grands  malheurs  , c’eft  compro- 
mettre le  falot  du  peuple.' 

Citoyens,  je  veux  que  Louis  vive,  parce  que  la  pré- 
tention a la  royauté  fera  fans  danger,  tant  qu  elle  repofera 
fur  cette  tête  méprifable  ; je  veux  que  Louis  vive,  parce 
que  je  veux  déjouer  les  fadieux  , les  anarchiftes  , les 
ariftocrates  & les  monarchiens,  qui  font  aujourd’hui  caufe 
commune  ; je  veux  que  Louis  vive , parce  que  fon  exIL 
tence  eft  utile,  néceftaire  même  au  prompt  affermiftement 
de  la  République;  je  veux  que  Louis  vive,  parce  que, 
pour  que  la  patrie  Lit  fauvee,  il  faut  que  la  C onvention 
ne  s’avilifle  pas;  je  veux  que  Louis  vive,  parce  que  je 
veux  que  la  royauté  ne  puifle  pas  reftu (citer , parce  que 
je  veux  qu’elle  fait  à jaiTiais  abolie  ; parce  que  je  veux 
vivre  & mourir  républicain;  parce  que  je  veux  vivre  ôc 
mourir  fans  remords. 

Je  demancle  donc , comme  mefiire  de  sûreté  générale, 
la  réel  U flou  de  Louis  jLifqii’à  la  fin  de  la  guerre,  5c  , après 
la  paix,  fou  baemlTemenc  perpétuel  hors  du  territoire  de 
la  République. 


DE%.’IMPRiM,ERIE  NATiONA-LE. 


